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Gnosticisme



Introduction
Si la recherche sur la gnose et les gnostiques n’a jamais connu de période de latence, elle est, à l’époque contemporaine, frappée d’une crise de ferveur particulièrement intense. Travaux et congrès se multiplient. Nombre de chaires autrefois consacrées à l’étude du Nouveau Testament sont désormais occupées par les laudateurs, non de l’Évangile, mais des collections gnostiques, devenues par emphase publicitaire « racines de notre civilisation », ou encore « zen de l’Occident ». Engouement inévitable lorsque les textes récemment découverts – notamment près de Nag‘ Ḥammādī, en Haute-Égypte – arrivent sur le marché, engouement explicable par la croyance au mystère qui les nimbe, mais engouement qui n’évite ni la myopie des anciens chasseurs d’hérésies, ni le pathos des adeptes de l’ésotérisme.

Le mot « gnostique » est une étiquette commode qu’ont utilisée les anciens compilateurs de catalogues d’hérésies pour désigner toutes formes d’interprétation de la Bible fondées sur le rejet partiel ou total de l’interprétation reçue dans l’Église, et à laquelle ont recouru les modernes pour décrire une constante ou une convergence d’idées qui sous-tend la plus grande partie de la littérature philosophique et religieuse des premiers siècles de l’ère chrétienne.

Après avoir évoqué les aspects historiques, l’essence et la signification du gnosticisme, on examinera les caractéristiques respectives des deux usages du terme « gnostique » et l’on s’efforcera de dégager trois points significatifs qui peuvent autoriser son application à une production littéraire homogène et strictement limitée.

Michel TARDIEU


1.  Approches du phénomène gnostique

• Aspects historiques

Un certain type de connaissance

La gnose (du mot grec gnôsis) peut se définir comme une connaissance salvatrice, qui a pour objet les mystères du monde divin et des êtres célestes, et qui est destinée à révéler aux seuls initiés le secret de leur origine et les moyens de la rejoindre, et à leur procurer ainsi la certitude du salut, que celui-ci soit obtenu ou non par une collaboration entre la grâce divine et la liberté humaine. L’idée de ce type de connaissance est apparue très probablement dans le judaïsme, à l’époque et dans le milieu même où est né le christianisme, et elle est restée vivante à la fois dans le christianisme, orthodoxe ou hérétique, et dans les mouvements religieux (tel le mandéisme) apparentés au judaïsme ou au judéo-christianisme.

Afin d’éviter des confusions ou des imprécisions, on réservera le terme « gnose » à ce type de connaissance religieuse et l’on n’utilisera le terme « gnosticisme » que pour désigner un mouvement religieux très particulier : l’ensemble des sectes ou des écoles qui, durant les premiers siècles du christianisme, ont eu en commun une certaine conception de la « gnose », qui fut rejetée par l’Église chrétienne orthodoxe.

La « gnose » propre au « gnosticisme » a pour première caractéristique de dissocier création et rédemption ; le monde sensible est crée, ou, du moins, totalement dominé, par des puissances ou mauvaises ou bornées, parmi lesquelles le Dieu de l’Ancien Testament, le Yahvé du peuple juif, joue un rôle prépondérant. Ce Démiurge ignore ou veut ignorer ou veut faire ignorer l’existence du Dieu transcendant et bon qui est la source du monde spirituel. Les âmes des hommes qui possèdent la « gnose » sont émanées de ce Dieu suprême, elles sont d’essence spirituelle et prisonnières du monde sensible. Le Dieu transcendant envoie donc le Sauveur, le Christ, pour délivrer ces âmes d’élus, les ramener à leur origine et les rassembler à nouveau dans le « Plérôme », c’est-à-dire le monde spirituel. Ainsi, le salut qui résulte de la « gnose » n’est pas l’effet d’une collaboration entre la grâce divine et la liberté humaine, mais il est seulement conscience d’être sauvé, connaissance de l’issue heureuse du combat entre des Puissances qui transcendent l’homme. Philosophes grecs et chrétiens orthodoxes reprocheront donc au « gnosticisme » de prétendre atteindre au salut et à la perfection sans effort moral, sans une véritable transformation de l’homme. Pour le « gnosticisme », le gnostique est sauvé par nature.



Les sources

Les premiers indices de l’existence du courant d’idées désigné par le terme de gnosticisme se trouvent dans le corpus des écrits néotestamentaires, notamment dans la Première Épître aux Corinthiens (VIII, 1) et dans la Première Épître à Timothée (VI, 20) qui parle « des mots creux et des antithèses de la pseudo-gnose ». Viennent ensuite les réfutations des Pères de l’Église qui donnent d’abondants détails sur les systèmes gnostiques. Ce sont, au IIe siècle, Irénée de Lyon ; au IIIe siècle, Tertullien, Clément d’Alexandrie, Origène et l’auteur des Philosophoumena ; au IVe siècle, Épiphane de Salamine et Augustin. Très importante aussi, parce qu’elle va à l’essentiel, est la réfutation du gnosticisme en quatre traités (30 à 33 dans l’ordre chronologique) par le philosophe Plotin vers le milieu du IIIe siècle.

La presque totalité de la littérature gnostique originale, écrite en langue grecque, a disparu, par suite de son rejet par la Grande Église. Néanmoins, les Pères de l’Église nous ont conservé d’intéressants extraits, notamment la Lettre à Flora de Ptolémée, reproduite par Épiphane, et les Excerpta ex Theodoto, recueillis par Clément d’Alexandrie.

Toutefois, un certain nombre d’écrits gnostiques existent en traduction copte. La relative indépendance du christianisme copte, à partir du IIIe siècle, les possibilités de conservation qu’offrait le désert égyptien expliquent ce hasard heureux. Grâce à ces traductions, qui pour la plupart datent du IIIe et du IVe siècle, la littérature gnostique est beaucoup mieux connue. On a découvert vers 1945, près de Nag‘ Ḥammādī, en Haute-Égypte (à 100 km au nord de Louksor), une jarre contenant treize volumes de papyrus. Leur publication et leur traduction intégrale s’est achevée en 1977. Les textes déjà publiés et traduits sont d’un intérêt capital.

Les genres littéraires propres à la littérature gnostique sont assez variés. Il y a tout d’abord un certain nombre d’évangiles apocryphes : d’ordinaire le Christ est censé y révéler à un personnage privilégié (apôtre, ou disciple, ou sainte femme) un enseignement secret. On peut énumérer comme œuvres gnostiques de ce type la Sagesse de Jésus-Christ, le Dialogue du Sauveur, la Pistis Sophia, le Livre du grand traité initiatique, l’Évangile de Thomas (qui est un précieux recueil de logia de Jésus), le Livre de Thomas l’Athlète, plusieurs livres de secrets attribués à Jean et à Jacques l’Évangile de Marie et, enfin, bien qu’il ait plutôt la forme d’une « méditation sur l’Évangile », L’Évangile de Vérité, un des textes les plus importants du Codex Jung, probablement composé par Valentin lui-même, le célèbre chef d’école gnostique. On trouve aussi des apocalypses destinées à faire connaître la géographie céleste et les mots de passe indispensables au franchissement des frontières gardées par les anges ; il existe ainsi une Apocalypse d’Adam, une Apocalypse de Paul (racontant le voyage céleste de Paul jusqu’au dixième ciel), deux Apocalypses de Jacques. D’autres écrits ont la forme d’Actes des Apôtres ; ils sont fondés sur l’idée que le Christ aurait confié une tradition secrète à ses apôtres, notamment à Jacques et à Jean. Le lyrisme, dans le gnosticisme, s’exprime parfois sous la forme psalmique (Psaume de Valentin, Psaume des Naassènes). Il n’est pas sûr que les merveilleuses Odes de Salomon soient une œuvre gnostique. Enfin, la forme des traités dogmatiques est également employée par les docteurs gnostiques : on peut citer parmi les écrits découverts à Nag‘ Ḥammādī, la Lettre à Rheginos sur la Résurrection, le Traité tripartite, l’Hypostase des archontes, le Traité 5 du Codex II, la Lettre d’Eugnoste, le Saint Livre du grand Esprit invisible.



Écoles et chefs d’écoles

Selon les Pères de l’Église, les plus anciens chefs d’écoles gnostiques se situeraient au Ier siècle. Ce seraient Simon le Magicien (originaire de Samarie) et son disciple Ménandre. Mais c’est surtout le IIe siècle qui est le siècle du gnosticisme. Lorsque Irénée de Lyon écrit sa Réfutation des systèmes gnostiques en 180, presque toutes les écoles gnostiques se sont manifestées et développées. Antioche, Alexandrie et Rome sont les grands centres du mouvement. À Antioche, au début du IIe siècle, Saturninus (ou Sartornil) enseigne une gnose qui se rattacherait à la tradition de Simon le Magicien. À Alexandrie, dans la première moitié du IIe siècle, Basilide professe une doctrine qui comporte des éléments philosophiques très importants et très curieux. C’est aussi en Égypte, vers la même époque, que se déploie l’activité de Carpocrate et de son fils Épiphane ; Isidore aurait, dans son écrit Sur la justice, professé le communisme des biens et des femmes. Venant d’Alexandrie, Valentin fonde à Rome, vers le milieu du IIe siècle, une école qui aura une influence dans tout l’Empire. Ses disciples les plus célèbres sont, en Occident, Ptolémée (l’auteur de la Lettre à Flora) et Héracléon (commentateur de l’Évangile de Jean) ; en Orient, Théodote (dont on connaît assez bien l’enseignement grâce à Clément d’Alexandrie) et Marc le Mage.

Sur d’autres sectes, l’auteur des Philosophoumena, Irénée et Épiphane fournissent un certain nombre de renseignements. On ne sait rien de leur fondateur ni du milieu dans lequel elles se sont développées, mais on apprend que certains gnostiques s’appelaient Ophites ou Naassènes, c’est-à-dire les « Sectateurs du Serpent » (ophis en grec, naas en hébreu) ; il s’agit du serpent de la Genèse, invitant Ève à la connaissance (gnose) du Bien et du Mal et à la révolte contre le Créateur mauvais, et du serpent d’airain, identifié par Jean (III, 14) au Christ en croix. À ces spéculations inspirées par l’exégèse de l’Ancien et du Nouveau Testament, les Ophites ajoutaient, semble-t-il, des interprétations allégoriques de mythes grecs (Attis, Osiris). Celse, le polémiste antichrétien du IIe siècle, avait vu lui-même un diagramme, dessiné par les Ophites, et représentant la structure de l’Univers sous la forme de cercles concentriques, parmi lesquels le serpent Léviathan avait sa place. Une autre secte, celle des Barbélognostiques, donnait une place importante à une figure mythique, Barbelo, mère du mauvais Créateur de ce monde.

Au IIIe siècle, le mouvement gnostique continue à s’étendre. À Rome même, on sait par Plotin que des gnostiques fréquentaient son école. Porphyre, le disciple de Plotin, avait été chargé par son maître de réfuter des écrits qui étaient en la possession de ces gnostiques et dont ils s’enorgueillissaient. Il s’agissait notamment d’apocalypses de Zoroastre, de Zostrien, de Nicothée, d’Allogène et de Messos. On a effectivement retrouvé à Nag‘ Ḥammādī des écrits d’Allogène, de Messos et de Zostrien. Dans son De abstinentia (I, 42), Porphyre ferait allusion à des gnostiques qui se considèrent comme l’« abîme de la puissance et de la liberté ». À Alexandrie, Clément et Origène attestent la permanence du gnosticisme.

Au IVe siècle, le gnosticisme, refoulé par l’Empire chrétien, semble se réfugier aux frontières de celui-ci. Épiphane raconte que, venu
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• Signification philosophique et psychologique
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2.  Éléments d’analyse littéraire

• Un terme ambigu






• L’anonymat
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Les collections gnostiques


Les quatre collections de textes gnostiques retrouvées sont disponibles. C. Schmidt a édité les manuscrits d’Oxford et de Londres (Berlin, 1892, et Copenhague, 1925) et réuni en un volume sa propre traduction (Leipzig, 1905, 3e éd. par W. C. Till, Berlin, 1962). Le papyrus de Berlin a été édité et traduit par W. C. Till (Berlin, 1955, 2e éd. par H. M. Schenke, 1972). Une édition française des textes de ce papyrus a été publiée par M. Tardieu dans la collection Sources Gnostiques et Manichéennes, t. I, Cerf, 1984. Les papyrus du Caire ont été publiés en fac-similés sous le titre : Nag Hammadi Codices, (10 vol., Leyde, 1972-1978). La traduction collective de ces derniers, parue sous le titre : The Nag Hammadi Library (San Francisco, 1977), rendra service par la table des noms propres qui clôt le livre. Une édition utilisable, avec commentaire et traduction de chaque traité, est publiée par le Laboratoire d’histoire religieuse de l’université Laval de Québec (28 fasc. parus en 2001). La collection Sources gnostiques et manichéennes publie les textes gnostiques étudiés par l’équipe du laboratoire 152 au C.N.R.S. Une introduction à la littérature gnostique est fournie par K. Rudolph, Die Gnosis. Wesen und Geschichte einer spätantiken Religion, Leipzig, 1977 ; 3e \’e9d. compl\’e9t\’e9e, G\’f6ttingen, 1990. Sur l’histoire de la recherche, du même auteur, Gnosis und Gnostizismus, Darmstadt, 1977 ; à compléter par les deux volumes de G. Quispel, Gnostic Studies (Istanbul, 1974-1975) et par ceux de H. C. Puech, En quête de la gnose (Paris, 1978). Un recueil de morceaux choisis a été publié par W. Foerster (2 vol., Zurich, 1969-1971 ; trad. angl. par R. McL. Wilson, Oxford, 1972-1974). À partir d’exemples tirés de l’un des textes du Caire, voir l’essai d’analyse de M. Tardieu, Trois Mythes gnostiques, Paris, 1974. Un modèle de traitement critique des informations fournies par les polémistes chrétiens est présenté dans la contribution de P. Nautin, « Les Fragments de Basilide sur la souffrance et leur interprétation par Clément et Origène », in Mélanges d’histoire des religions offerts à H. C. Puech, Paris, 1974.
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